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La population actuelle de la Nouvelle-Calédonie compose une palette 
plu ri-ethnique d'une puissante originalité qui s'est constituée par apports 
successifs poursuivis depuis 1843. C'est le résultat d'une tentative déli­
bérée de colonisation de peuplement. Deux groupes prédominent 
aujourd'hui: les Mélanésiens, premiers habitants du pays, et les nouveaux 
venus européens qui, en faisant entrer l'archipel dans l'histoire, ont inflé­
chi son destin. Dans le sillage de ces derniers ont aussi débarqué diverses 
minorités asiatiques et océaniennes dont la contribution au peuplement 
et à la mise en valeur de la Grande Terre ne saurait être négligée. 

Cette planche retrace la mise en place et l'évolution de ces différents 
groupes. D'où le choix d'une présentation analytique par ethnie, ou par 
groupe d'ethnies. qui permet une meilleure mise en évidence de leur 
dynamique propre. Mais il convenait aussi de présenter des états simul­
tanés pour les divers groupes de façon à permettre les comparaisons. 
Cette contrainte présente un inconvénient dans la mesure où les dates­
clef relatives à chaque ensemble ethnique ne corncident pas toujours. 

Le choix de résultats synchrones condamne à un certain laminage de 
l'histoire démographique dans son expression cartographique. C'est à la 
notice qu'il appartient de combler cette lacune. 

Les dates retenues obéissent à deux critères: l'existence d'un recen­
sement complet et le respect d'intervalles de temps comparables, ici de 
l'ordre d'une vingtaine d'années. Le point de départ choisi est le dénom 
brement de 1891 qui, quatre ans avant le déclenchement de l'immigra­
tion Feillet, apparaît comme un bilan de quarante ans de vélléités 
colonisatrices. Le point d'aboutissement se situe en 1956, un siècle 
après le début de la colonisation et au lendemain de la Seconde Guerre 
mondiale, alors que s'engage pleinement la triple mutation, économique, 
politique et démographique de la société contemporaine. Entre ces deux 
pôles ont été pris deux jalons, 1 911 et 1936 dont le premier peut appa­
raître comrne un bilan de la colonisation Feillet, et le second cornrne un 
état du peuplement de l'archipel à la veille de la Seconde Guerre 
mondiale. 

Les bases territoriales parfois différentes des recensements utilisés ont 
constitué une contrainte pour la représentation graphique. Pour que les 
cartes soient rigoureusement comparables, il aurait fallu harmoniser les 
données statistiques en les alignant sur la répartition la plus groupée 
(faute de pouvoir procéder de façon inverse en décomposant des 
données regroupées). Mais cela aurait conduit à présenter des cartes 
réduites à quelques gros cercles clairsemés, donc peu significatives quant 
à la distribution géographique du peuplement. Il a semblé préférable de 
limiter autant que possible le recours à de tels regroupements et de privi­
légier la dispersion spatiale des données, quitte à ce que les cartes ne 
soient pas toujours strictement superposables. La présence de flèches, en 
aidant à préciser la portée spatiale d'une donnée, permet d'expliquer 
d'apparentes aberrations. Ainsi, l'absence de peuplement mélanésien sur 
Belep en 1911 provient-elle du fait que cette population a été comptée 
avec celle de Poum. comme l'indique le sens de la flèche. 

1. - LE PEUPLEMENT MÉLANÉSIEN 
Les groupes mélanésiens qui peuplaient l'archipel néo-calédonien à 

l'arrivée des Européens composaient une humanité très morcelée. 

On n'y comptait pas moins de trente-six dialectes, créant une mosaïque 
de petites aires linguistiques et souvent politiques, s'interpénétrant ici, là 
s'opposant ou se juxtaposant. Ce peuplement était l'aboutissement de 
migrations diverses poursuivies tout au long d'une préhistoire prolongée 
jusqu'à l'ère coloniale et qui reste très mal connue. 

Seules les dernières migrations polynésiennes, accomplies depuis la fin 
du XVIII" siècle. ont laissé des traces précises dans la mémoire collective. 
Plus avant, l'investigation relève de l'archéologie, de l'ethnobotaniquc, de 
l'anthropologie et du décryptage des mythes. L'évolution du peuplement 
est ici envisagée à l'époque historique, c'est-à-dire depuis 1853. 

Même dans ce court laps de temps, les données disponibles sont loin 
d'être toujours précises et détaillées. C'est notamment le cas pour les 
premières décennies de l'histoire coloniale, au cours desquelles la 
méconnaissance du pays ne permit que des estimations incertaines. Les 
chiffres avancés par les premiers observateurs, calculés par extrapolation 
à partir des dénombrements partiels opérés dans les périmètres contrô­
lés, apparaissent arbitraires. On rappellera pour mémoire qu'en 1853, 
Tardy de Montravel évaluait ainsi à 60 000 habitants la population 
mélanésienne de la Grande Terre. Vers la même époque Lecomte parle 
de 50 000 personnes au moins et pense que cette population a été 
beaucoup plus considérable. Probablement fonde-t-il son opinion sur les 
traces de billons et de tarodières abandonnées, faisant fi des longues 
jachères tournantes auxquelles étaient soumis les terroirs aménagés. 
Vers 1860 Vieillard et Deplanche avancent 42 480 habitants dont 
15 000 aux Loyauté. Il y aurait donc eu quelques 2 7 500 Mélanésiens 
sur la Grande Terre, effectif nettement en retrait par rapport aux éva­
luations antérieures mais qui paraît assez plausible. A défaut de données 
plus sûres il semble raisonnable do situer entre 30 000 et 40 000 habi­
tants le peuplement canaque de la Grande Terre au début de l'occupation 
coloniale, en sachant qu'il ne peut s'agir que d'un ordre de grandeur. Le 
premier recensement officiel des Mélanésiens n'intervient qu'en 1887. Il 
donne 41 874 habitants indigènes pour l'ensemble de l'archipel calédo­
nien, dont 19 503 aux Loyauté et 22 371 sur la Grande Terre. Mais à 
cette date le déclin démographique mélanésien est déjà largement 
engagé. 

A. - Le mal de vivre 
L'évolution démographique des Mélanésiens depuis un siècle 

s'articule en deux mouvements: d'abord un déclin rapide particulièrement 
accusé entre 1870 et 1900, puis. après 1920, une remontée de plus en 
plus soutenue de l'effectif. Entre ces deux phases, un étiage étendu sur 
deux décennies au début du XX 0 siècle. Les cartes produites s'inscrivent 
dans ce double mouvement: deux ( 1 891 et 1911) jalonnent le déclin; 

les deux autres ( 1936 et 1956i soulignent le renouveau. Le dépeu­
plement mélanésien a commencé dès les premiers contacts avec les 
Européens aux différents points d'impact de la colonisation. Les exemples 
ponctuels, les seuls à bénéficier d'une réelle crédibilité pour les premières 
décennies de l'époque coloniale, témoignent de la précocité de ce déclin. 
Ainsi, la «tribu » des M uélébés ( Pouébol serait-elle passée de 2 400 
habitants en 1885 à 2 000 en 1860 et à 760 en 1870. Le groupe voisin 
de Balade aurait connu une évolution similaire, rétrogradant de 800 à 
2 7 5 habitants entre 1855 et 1870. En 1 911, il n'aura plus que 1 40 
individus. 

Les différentes révoltes, prélude aux expéditions militaires et aux dépos­
sessions foncières n'ont pu qu'étendre et aggraver ce processus. Le 
déclin tend à devenir général après 1878. C'est le cas dans les régions 
insurgées dont certaines furent complètement dépeuplées comme le pays 
de La Foa. Mais on devait observer une tendance comparable parmi les 
«tribus l> alliées qui avaient fourni des auxiliaires à la répression et dont 
les pertes, infiniment moindres, étaient largement compensées par les 
prélèvements de captives. Ainsi la région de Nakéty-Canala, à laquelle 
une estimation donnait 2 000 habitants vers 1860, et un recensement 
local en 1878, 2 500 habitants, n'a-t-elle plus que 1 900 individus en 
1887. Pour l'ensemble de la Grande Terre, les 30 000 Mélanésiens pré­
sumés de 1860 ne sont plus que 23 000 en 1 887 et seulement 19 500 
en 1891. 

Loin d'être localisé, le phénomène affecte à la fin du siècle l'ensemble de 
l'île et même de l'archipel, comme en témoigne le tableau 1: 

Année Grande Terre lie des Pins Loyauté Ensemble et lies du Nord 

1860 26680 800 15000 42480 

1891 19548 1128 12416 33092 

1901 16086 735 10947 27768 
. 

1 911 16652 605 11 578 28835 

1921 15 621 573 10906 27100 

Tableau 1. - Evolution et répartition de la population mélanésienne. 
1860-1921 

Les causes de ce déclin sont multiples et leur rôle respectif a varié avec 
le temps. Les premières perturbations ont été incontestablement induites 
par des virus allogènes propagés par les Européens et qui provoquèrent 
de mortelles épidémies. De simplAs grippes décimèrent ainsi des groupes 
entiers. On l'a vu à Balade et Pouébo aux premiers temps de l'implan­
tation missionnaire. Oreillons, variole. syphilis prirent ensuite le relais. 
avant que n'interviennent à leur tour la tuberculose et la lèpre dont la pro­
pagation trouvait dans la promiscuité des cases et le manque d'hygiène 
un milieu éminemment favorable. Par la suite, la diffusion de nouvelles 
habitudes alimentaires et notamment les progrès de l'alcoolisme ont 
contribué à ménager à ces maladies un milieu de prédilection. Ces effets 
furent d'autant plus désastreux qu'ils s'imposaient à une population ren­
due fragile par son endémisme et dont l'équilibre physiologique semble 
avoir été précaire. Sa vulnérabilité explique en partie la brutalité du déclin. 
Il est peut-être une autre cause du dépeuplement, psychique celle là, plus 
étroitement liée à la colonisation et au traumatisme qu'elle a engendré. 
Menacé dans ses fondements sociaux et fonciers, le paysan mélanésien 
s'est d'abord rebellé. Les révoltes successives ont été autant de réactions 
motivées par la volonté de survivre. Elles ont toutes engendré l'amertume 
de la défaite, la fuite ou l'exil, les confiscations des terres, la dispersion et 
la désagrégation des groupes. Après la réaction violente et vaine vint la 
résignation mortelle d'un peuple à sa propre disparition. D'où ce mal de 
vivre, ce refus de procréer, ce sourd désespoir que tous les contempo­
rains ont noté et qu'a sanctionné, jusque vers 1900, un rapide déclin 
démographique, générateur du mythe de « l'extinction de la race >>. Ce 
déclin servit de prétexte et de justification à la reprise généralisée des 
délimitations de réserves et aboutit au grand cantonnement. Après 1900 
le mouvement s'atténua et la démographie mélanésienne tendit à se sta­
biliser vers 15 000 habitants sur la Grande Terre et vers 1 0 000 aux 
Loyauté. Globalement, c'est en 1921 que se situa l'étiage démographique 
à partir duquel le peuplement recommença à s'étoffer, sonnant la résur­
rection d'un peuple que l'on avait cru voué à disparnître. 

B. - Le renouveau 
Au cours des deux premières décennies du XXe siècle, la courbe 

démographique mélanésienne traduit un net tassement du déclin anté­
rieur, signe d'une prochaine stabilisation. Après 1920 en effet, la reprise 
s'amorce. D'abord lente, elle s'affirme au lendemain de la Seconde Guerre 
mondiale pour aboutir après 1956 à une explosion démographique sans 
précédent. C'est le début de ce renversement historique de tendance 
qu'expriment les cartes de 1936 et de 1956 et le :ableau Il: 

' Année Grande Terre lie des Pins Loyauté Ensemble 

1936 18132 555 10113 28800 

1956 23511 652 10805 34968 

Tableau 11. - Le renouveau démographique mélanésien 

Les causes de ce renouveau sont multiples et probablement pas spéci­
fiques de la Nouvelle-Calédonie puisque lon retrouve une évolution 
comparable dans d'autres archipels océaniens. Il s'agit d'un phénomène 
de société dans lequel entrent une multitude de facteurs: progrès de 
l'hygiène. sécurisation induite par la stabilisation du patrimoine foncier 
mélanésien depuis le grand cantonnement, entrée en économie de traite ... 
On ne peut manquer d'observer que ce redressement se produit avec 
l'arrivée à l'âge adulte de la génération née dans les réserves de Feillet. 
Mais il commence à affecter également les Loyauté qui n'ont pas connu 
de tels bouleversements si ce n'est sur le plan culturel et religieux, où ils 
semblent avoir été la cause d'un autre traumatisme. 

ÉVOLUTION DU PEUPLEMENT 

Aussi ce redressement peut-il être analysé comme une réaction positive 
au défi colonial dans son sens le plus large; aux générations du choc ont 
partout succédé les générations de l'adaptation, en attendant celles de la 
revendication. Les conséquences de ce renouveau allaient être multiples, 
avec la fin du mythe de la prochaine disparition du peuplement mélané­
sien et l'obligation pour la colonisation d'imaginer un autre avenir. Toutes 
les données politiques et économiques de l'archipel devaient s'en trouver 
transformées. Un second phénomène apparaît sur la carte de 1956, non 
moins important pour l'avernr: l'urbanisation progressive de la population 
mélanésienne, avec les transformations mentales et sociales qu'implique 
ce phénomène. Déjà, la minorité mélanésienne à Nouméa était passée de 
677 individus en 1931 à 757 en 1936. Mais l'abolition du régime de 
l'indigénat en 1945 allait accroître sa mobilité. L'effectif augmente, en 
effet, de 1 575 Mélanésiens en 1951 à 2 432 en 1956. En 1963 il 
dépassera 5 200. La capitale va devenir une ville multiraciale et le 
symbole d'une île à la recherche de son identité. 

Il. - L'IMPLANTATION EUROPÉENNE 

La Nouvelle-Calédonie a servi de terre d'accueil à une population 
européenne relativement importante dont l'établissement s'est poursuivi à 
travers différentes expériences de colonisation libre et pénale. Jusqu'en 
1864 l'immigration est libre. Les premiers colons s'installent autour de 
Port-de-France (Nouméa) et en quelques points isolés de la côte Est 
{Canala, Wagap, Pouébo). A l'installation du Bagne, en 1864, la colonie 
ne compte encore que 500 habitants en dehors de la garnison. Mais avec 
l'afflux des forçats, qui se poursuit jusqu'à la fin du siècle, ce nombre va 
rapidement augmenter: 15 500 en 1875, 23 500 en 1900. Pendant 
toute cette période, la primauté appartient au peuplement d'origine 
pénale, d'abord cantonné dans les camps et les centres pénitentiaires de 
Bourail, La Foa, Pouembout et Ouégoa, mais que les libérations en fin 
de peine vont disséminer à travers toute l'île. L'évolution numérique et 
structurelle du peuplement européen au XIX• siècle apparaît dans le 
tableau 111 : 

Colons Fonctionnaires Total Condamnés Totale 
Année libres et soldats p~pulation et Libérés population 

libre déportés pénale 

1866 1060 706 
' 

1 766 239 0 239 l 

1877 2 703 3032 5 735 9829 1 281 11 110 

1887 5600 3500 9100 7 500 2200 9700 

1896 9300 3200 12500 4450 3780 8230 

Tableau 111. - Evolution de la population européenne. 1866-1896 

Au XX" siècle, au nom d'une colonisation libre renaissante, les envois de 
transportés vont cesser. entraînant une diminution rapide de la population 
pénale. Dans son ensemble d'ailleurs. le peuplement européen décline de 
23 500 à moins de 1 7 000 individus entre 1900 et 1920, fléchissemen L 

imputable à l'arrêt de la transportation et à celui de l'immigration libre, 
interrompue par la crise de 1903 puis par la guerre. De là, jusqu'à la 
Seconde Guerre mondiale, il marque un palier, puis recommence à aug­
menter lentement pour atteindre 1 8 500 en 1945. Depuis cette époque 
l'augmentation numérique est rapide et soutenue, en partie stimulée par 
une reprise de l'immigration individuelle et par les naturalisations des tra­
vailleurs asiatiques restés dans le Territoire. Dès 1953, la population 
européenne retrouve son effectif de 1900. En 1956 elle atteint le niveau 
25 000 avant de s'envoler vers les sommets ar.tuels. 

C'est, après la mise en place de la phase pionnière, l'évolution spatiale de 
ce peuplement entre 1891 et 1956 qu'il faut maintenant s'efforcer de 
saisir. 

A. - 1891 : la colonie pénitentiaire 
La carte de 1891 expose la répartition de la population au terme 

d'une génération de velléités colonisatrices impuissantes à peupler cette 
colonie qu'on avait voulu «de peuplement >L En dehors de Nouméa, dont 
le poids démographique est prépondérant depuis l'origine de l'occupation 
et qui comprend près de la moitié des Européens, la «brousse» ne s'est 
guère peuplée que dans sa partie méridionale. La distribution géogra­
phique du peuplement européen apparaît comme le négatif d'un peuple­
ment mélanésien à la même époque, Le centre minier de Thio forme la 
plus grosse agglomération en dehors du chef-lieu, grâce aux corvées de 
forçats qui en font un énorme camp pénitentiaire. C'est encore le Bagne 
qui peuple Bourail, La Foa, Pouembout, Ouégoa et la partie occidentale de 
l'île des Pins où les « relégués » ont succédé aux déportés de la 
commune. Même dans les centres présumés «libres>> l'élément pénal, 
condamnés en cours de peine ou libérés, est prépondérant, sauf dans les 
petits centres encore embryonnaires du nord-est {Houarlou, Ponérihouen, 
Touho ou Hienghène). L'héritage d'une décennie d'omnipotence péniten­
tiaire a complètement marginalisé la colonisation libn;, comme le montre 
le tableau IV: 

Population Libérés Condamnés Total libre et relégués 

Grande Terre 9603 3139 6 707 19449 

Nouméa 6107 464 2141 8712 

Thio 369 548 1 366 2283 

Bou rail 586 536 355 1 477 

La Foa 364 330 484 1 178 
·-····---····· 

Tableau IV. - Répartition de la population européenne en 1891 

8. - 1911 : l'après Feillet 
Depuis 1891 la carte de l'implantation européenne s'est sensible­

ment modifiée. La colonisation Feillet, poursuivie entre 1895 et 1 903 a 
peuplé de petits planteurs de café les centres de la côte Est et du nord­
ouest (Houaïlou. Poindimié, Hienghène, Voh, Koné). 

Par contre les vieux centres du sud-ouest sont en régression, notamment 
Païta et Bouloupari dont le déclin est largement imputable au retrait de la 
population pénale. Le même phénomène affecte La Foa et Bourail, mais 
dans ce dernier centre le doublement de l'effectif libre maintient la popu­
lation globale à son niveau de 1891. Déclin aussi des centres du sud-est: 
Canala, malgré la colonisation de la Négropo et surtout Thio qui a perdu 
sa fonderie d'Ouroué depuis 1891 et vient de connaître une décennie de 
crise. 

Population Libérés Condamnés Total libre et relégués 
-

Grande Terre 14138 3227 2444 19809 

Nouméa 6504 993 1588 9085 

Thio 1 150 321 12 1 483 

Bourail 1 051 311 157 1 519 

La Foa 647 145 112 904 ' _'_j 

Tableau V. - Répartition des Européens en 1911 

C. - 1936 : la stagnation 

Après 1911, le peuplement européen décline ou stagne. En 1936, 
l'élément pénal a disparu, réduit à 329 individus parmi lesquels 224 libé­
rés, la plupart à Nouméa. L'extinction du Bagne a dégonflé les gros 
centres comme Thio, Bourail ou La Foa, Pouernbout L'arrêt de l'immigra­
tion depuis 1 903 n'a pas permis au peuplAment libre de se développer. 
Les centres du nord-est, Ponérihouen, Poindimié, voient leur population 
diminuer devant l'exode rural. Hienghène stagne. Seuls à témoigner d'une 
certaine dynamique, les centres libres du nord-ouest, Voh et Koné enre­
gistrent un solde positif par suite de la mise en exploitation de nouvelles 
mines. tout comme Koumac et ses gisements de chrome. Nouméa a 
perdu quelques habitants bien que l'exode rural lui ait apporté un renfort 
de colons libres. Ici encore la fin du Bagne qui exagérait artificiellement 
les effectifs sur la Grande Terre, a provoqué une décantation; seul tend à 
subsister le peuplement stable. Et c'est sans doute la raison pour laquelle 
les grands traits de cette répartition se retrouveront en 1956. 

Grande Terre 16867 Thio 539 

Nouméa 8485 Kou mac 586 

Bou rail 1 326 Voh 685 

La Foa 536 Ko né 560 

Tableau VI. Répartition de la population européenne libre en 1936 

D. - 1956: l'amorce d'une transformation 
Entre 1936 et 1956 la Nouvelle-Calédonie a connu deux décennies 

capitales, la première centrée sur la guerre. la seconde sur les transfor­
mations sociales et politiques qui l'ont suivie et sur les grands investisse­
ments de l'industrie métallurgique. Mais ces bouleversements sont 
encore trop récents pour faire sentir tous leurs effets sur le peuplement 
européen qui, paradoxalement, ne s'est guère transformé depuis 1936. La 
population a augmenté, mais encore faiblement; l'exode rural s'est ampli­
fié, mais Nouméa reste la petite ville coloniale d'antan. La « brousse » 
ru raie stagne entre son élevage. extensif et ses plantations de café, même 
si elle a pu parfois profiter des retombées du pactole américain. Les prin­
cipales modifications survenues dans la distribution du peuplement euro­
péen se sont opérées à Thio et à Vaté. A Thio la disparition des contrac­
tuels asiatiques a eu pour effet un gonflement de l'effectif européen et 
une mécanisation accrue de l'extraction minière. Quant au petit centre de 
Vaté, le voici provisoirement grossi par l'afflux de la main-d'œuvre du 
chantier du barrage hydroélectrique destiné à alimenter en énergie les 
nouveaux fours que la Société Le Nickel a installé à Doniambo (Nouméa). 
Mais c'est encore le cheflicu qui connaît le plus fort accroissement avec 
un doublement de sa population européenne, prélude à un mouvement 
d'exode rural appelé à s'amplifier. Ainsi, cent ans après le début de la 
colonisation, apparaissent les prémices d'une évolution qui va transformer 
en quelques décennies la vieille Calédonie coloniale. Mais en 1956 ce 
mouvement s'amorce à peine et en ce sens la carte souligne cette tran­
sition. 

Ensemble de la 25000 La Foa 554 Grande Terre 

Nouméa 15188 Bourail 1376 

Thio 781 Ko né 427 

Yaté 357 Kou mac 1195 

Tableau VII. - Répartition des Européens en 1956 

Ill. - ASIATIQUES ET OCÉANIENS 

La faiblesse de l'immigration européenne et les réticences des Méla­
nésiens à fournir de la main-d'œuvre à la colonisation, ont conduit cette 
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dernière à chercher dans l'introduction de contractuels as1at1ques ou 
océaniens le supplément de bras dont elle avait besoin pour ses entre­
prises agricoles et minières. A l'expiration de leur contrat, certains restè­
rent en Nouvelle-Calédonie où ils contribuèrent à enrichir et à diversifier 
le peuplement. Au XIXe siècle, on s'adresse principalement aux archipels 
mélanésiens voisins, Nouvelles-Hébrides et Loyauté. 

Dans les dernières années du siècle, les conditions locales du marché du 
travail se modifient. L'ébauche d'une administration conjointe franco­
britannique des Nouvelles-Hébrides vient réglementer et restreindre cette 
source d'approvisionnement, dans le temps où sont dénoncés les 
«contrats de chair humaine» par lesquels !'Administration Pénitentiaire 
tenait des forçats à la disposition des sociétés minières et où se prépare 
ainsi l'extinction progressive du Bagne calédonien. On va dès lors se tour­
ner vers l'Indochine, récemment pacifiée, ainsi que vers les Indes néerlan­
daises et accessoirement le Japon. L'immigration asiatique prévaudra 
désormais jusqu'à la Seconde Guerre mondiale. notamment celle des 
Tonkinois et des Javanais. Après l'abolition du système des contrats, en 
1945, le relais sera pris par l'immigration, libre cette fois, des Polynésiens 
de Wallis et de Tahiti dont bon nombre feront souche en Nouvelle­
Calédonie, ajoutant une nouvelle composante au kaléidoscope multiracial 
(planche 26). 

Les cartes font ressortir la part relativement modeste de ces minorités 
dans le peuplement de la Grande Terre ainsi que leur absence complète 
des îles dépendantes, peu touchées par la colonisation. Mais on note 
aussi une certaine instabilité dans la répartition de ce peuplement, dont la 
distribution entre les divers centres se modifie au gré de la conjoncture. 
Cela provient du fait qu'il s'agit d'une addition de groupes ethniques dont 
chacun a sa dynamique propre. 

A. - Les divers groupes 

1. - Néo-Hébridais et Loyaltiens 

L'introduction de manœuvres hébridais remonte aux origines mêmes 
de la colonisation. Dès 1856 il y en avait à Mont-Dore sur la concession 
Bérard. En 1865 A. Henry en introduisit à Oubatche, ouvrant l'époque de 
la traite qui devait être réglementée à partir de 1874. Les introductions 
se poursuivent jusqu'en 1882. On recrutait principalement à Tanna et 
Malikolo (Port-Sandwich). Les Hébridais fournissaient une main-d'œuvre 
malléable et peu exigeante dont le seul défaut restait la fragilité et la vul­
nérabilité aux maladies comme la phtisie ou les dysenteries. C'est la 
raison qui les faisait utiliser, sur les mines, aux seuls travaux de surface. 
Mais la plupart étaient employés à Nouméa dans les maisons de 
commerce, et, en «brousse ». aux cultures ou à la garde du bétail. Par 
suite des abus auxquels donnait lieu le recrutement. et en raison de la 
mortalité élevée qui sévissait parmi ces travailleurs, l'immigration hébri­
daise fut plusieurs fois interdite puis rétablie entre 1882 et 1 889, avant 
d'être, au XXe siècle remplacée par l'importation de main-d'œuvre asia­
tique. Son importance fut cependant loin d'être négligeable comme le 
montre lévolution des effectifs : 2 450 en 1 884; près de 2 000 en 1 891 
avant leur chute définitive; 778 en 1906; 266 en 1926 et 164 en 
1936. Avec les Hébridais on employa les Loyaltiens souvent engagés 
dans les commerces de Nouméa ou sur les bateaux comme marins, mais 
qui rechignaient aux engagements agricoles chez les colons_ En 1901, 
Feillet devait relancer l'immigration loyaltienne en faisant venir sur la 
Grande Terre des jeunes gens, avec des contrats de 4 mois pour les 
campagnes saisonnières de cueillette du café. Ces mouvements se pour­
suivront jusqu'à la décennie 1 930. 

2. - Les Tonkinois 

Les premiers arrivèrent en 1891. Il s'agissait d'un convoi de 768 
« coolies » détenus au pénitencier de Poulo-Condore et introduits par un 
riche colon de la Dumbéa. Mais les recrutements ne devaient reprendre 
qu'à l'orée du xxe siècle, après que le Gouvernement de l'Indochine, tou­
jours réticent, les eût autorisés. Jusqu'en 1920 l'immigration tonkinoise 
sera peu importante et surtout intermittente. Elle n'était guère en faveur 
auprès des colons qui reprochaient à ces travailleurs leur particularisme. 
Aussi seront-ils surtout embauchés par les sociétés minières. Leur effectif 
augmente après 1920 de pair avec le développement de la production de 
nickel, et passe du millier en 1921 à plus de 6 000 en 1929. Leur 
nombre fléchit avec les rapatriements consécutifs à la crise de 1930 et 
tombe à 2 000 en 1932. Puis les convois reprennent, portant l'effectif à 
4 000 à la veille de la Seconde Guerre mondiale. Avec l'ouverture des 
hostilités, les arrivées cessent, et c'est le croît naturel qui porte la mino­
rité tonkinoise au-dessus de 5 000 individus en 1946. Désormais, l'aboli­
tion des contrats empêche tout nouveau recrutement. Au contraire, les 
rapatriements se succèdent à partir de 1945 et vont s'amplifier entre 
1960 et 1 964, ramenant à moins d'un millier la communauté vietna­
mienne de Nouvelle-Calédonie, dont la plupart des membres prennent 
alors la nationalité française et s'intègrent à la population européenne 
locale (planche 26). 

3. - Les Javanais 

Contrairement aux Tonkinois, les Javanais passaient auprès des 
colons néo-calédoniens pour un peuple doux, fournissant une main­
d'œuvre docile. D'où l'engouement dont ils bénéficièrent en «brousse» et 
leur affectation fréquente en milieu rural. Ils ont constitué l'essentiel de la 
main-d'œuvre permanente des planteurs de café, même si nombre 
d'entre eux furent également employés dans les centres miniers, aux 
côtés des Tonkinois. Leur immigration s'opéra dans le cadre de contrats 
dont les clauses furent débattues avec les autorités néerlandaises d'Indo­
nésie. C'est en 1896 que les premiers Javanais arrivent sur la Grande 
Terre. Ils sont 222 en 1901 et 864 en 1906. Mais jusqu'en 1920 les 
introductions demeurent irrégulières. Passé cette date, I' Administration 
organise le mouvement; l'effectif enfle, passant de 2 000 en 1921 à près 
de 8 000 en 1929. La dépression économique mondiale et les rapa­
triements qu'elle provoque le ramène à 4 000 en 1935, niveau relati­
vement élevé par rapport à celui des Tonkinois à la même époque et qui 
s'explique par l'importance du contingent indonésien affecté aux planta­
tions. Avec la reprise de l'immigration, la minorité javanaise finit par pla­
fonner à près de 9 000 individus en 1939, niveau qu'elle maintient peu 

ou prou jusqu'en 1947. Puis vient le déclin, induit par la suppression des 
contrats, l'octroi de la résidence libre ou les rapatriements. En 1955, il n'y 
a plus que 5 000 javanais en Nouvelle-Calédonie, répartis entre Nouméa 
et les centres caféicoles. Par la suite, la minorité indonésienne va se fon­
dre, juridiquement du moins, dans l'agrégat de la communauté euro­
péenne (planche 26). 

4. - Les Japonais 

Parmi les contractuels introduits en Calédonie, les Japonais pré­
sentent quelques singularités dans la mesure où leur immigration a 
débouché sur un mouvement de colonisation spontané. C'est en 1892 
que débarquent les premiers travailleurs nippons, recrutés à Nagasaki au 
bénéfice de la Société Le Nickel. Leur arrivée est ici encore à mettre en 
relation avec l'expiration des « contrats de chair humaine ». Au début, les 
Japonais bénéficient d'un préjugé favorable. On apprécie leur politesse, 
leur sérieux et leur sobriété. Mais en 1901, une grève sauvage à Népoui, 
suivie d'un début de marche sur Nouméa des contractuels nippons insur­
gés contre les brutalités d'un contremaître, leur vaut une réputation 
d'indiscipline et les discrédite, provoquant l'arrêt des convois. Sur le mil­
lier d'engagés qui avaient été introduits avant ces incidents, on n'en 
compte plus que 660 en 1904, principalement groupés à Nouméa, Thio 
et Houaïlou. Toutefois, à l'expiration de leur contrat, la plupart des enga­
gés japonais demeurent en Nouvelle-Calédonie et font même venir indivi­
duellement des compatriotes, parents ou amis, déclenchant ainsi un petit 
courant d'immigration libre et diffuse. facilité par la convention Franco­
Japonaise de 1911. Ce mouvement fait passer l'effectif nippon de 1 400 
en 1911 à 2 460 lors de son apogée, en 1918. L'implantation eut lieu 
surtout en «brousse» dans de petits centres comme La Foa. Koné ou 
Témala où les Japonais s'établirent comme agriculteurs. D'autres se 
firent commerçants ou encore ouvriers, et se dispersèrent à travers la 
Grande Terre. Ainsi prit racine un embryon de colonisation japonaise. qui 
devait détenir 4 500 hectares de propriétés et contrôler 2 000 hectares 
de locations vers 1930. L'attaque de Pearl Harbour allait mettre une fin 
brutale à ce début d'implantation_ La plupart des Japonais furent internés, 
puis expulsés, cependant que leurs biens étaient mis sous séquestre. 

5. - Les Indiens 

Les Malabars bourbonnais introduits au XIX' siècle n'avaient guère 
satisfait les colons calédoniens (planche 26). En 1901, le gouverneur 
Feillet tenta une reprise de l'immigration indienne depuis les comptoirs 
français des Indes et notamment de Pondichéry_ Dès 1902 il y a 442 
Indiens en Calédonie. Mais en 1911 on n'en compte plus qu'une cen­
taine. On les trouvait physiquement peu résistants et guère utilisables 
autrement que. comme domestiques, d'où leur rôle tout à fait marginal 
dans l'histoire du peuplement de la colonie. 

6. - Les Polynésiens: Wallisiens et Tahitiens 

Il y a toujours eu quelques Polynésiens venus des îles françaises en 
Nouvelle-Calédonie. Déjà, en 1925, certains colons envisageaient de 
recourir à la main-d'œuvre wallisienne. Mais les migrations suivies ont 
commencé seulement vers les années 1950, au début des programmes 
de grands travaux industriels et routiers, avec une pointe en 1955-1956 
pour la construction du barrage de Yaté. C'est dire que cette main­
d'œuvre, venue librement. est incluse dans les données de la carte de 
1956; elle est alors implantée, en plus de Yaté, à Nouméa, Thio, Canala 
et Koumac. Mais la migration polynésienne va surtout se développer lors 
des décennies suivantes. au cours desquelles elle va tendre à se fixer sur 
la Grande Terre (Planche 26). 

B. - L'implantation géographique des 
immigrants de 1891 à 1956 

Après cette présentation rapide des principales minorités ethniques 
d'origine asiatique et océanienne. il reste à brosser un bref commentaire 
des différentes cartes, en précisant au passage les effectifs respectifs des 
divers groupes et leur distribution entre les centres de peuplement. 

1) 1891. Le recensement de 1891 ne comporte ici que deux rubriques: 
Tonkinois et immigration réglementée; ce dernier terme désignant pour 
l'essentiel les Néo-Hébridais et les Loyaltiens. Nous sommes à la char­
nière entre l'immigration océanienne et la première immigration asiatique. 
Indonésiens et Japonais ne sont pas encore là. Le peuplement océano­
asiatique se réduit à 1 990 dont 854 à Nouméa, le reste se localisant sur­
tout dans le sud-ouest, et à 563 Tonkinois (dont 162 à Nouméa), parti­
culièrement représentés à Dumbéa et dans une moindre mesure à Thio, 
Canala et Koné. 

2) 1911. La répartition des contractuels s'est largement modifiée par 
rapport à 1891, en partie du fait de l'afflux des Javanais qui se sont dis­
persés à travers la « brousse » et sont particulièrement nombreux dans 
les centres agricoles du nord-ouest, de Pouembout à Gomen. Par contre, 
la diminution des Tonkinois sanctionne le déclin des centres miniers, Thio 
et Canala. Hébridais et Loyaltiens restent prépondérants à Nouméa, 
comme le montre le tableau suivant (auquel on peut ajouter près de 
1 500 Japonais installés en Calédonie comme résidents libres) : 

Néo-Hébridais Lovaltiens Tonkinois Javanais Indiens 

Ensemble de 661 385 366 1 254 112 
la Grande Terre 

Nouméa 362 296 88 287 62 

Gomen 40 10 34 239 2 

Voh 47 0 46 58 1 

Ko né 33 0 34 130 5 

Pouembout 56 0 21 88 0 

Tableau VI 11. - Répartition des minorités en 1911. 

3) 1936. Depuis 1911, l'effectif a grossi et sa répartition s'est encore 
modifiée. Avec le développement généralisé des caféières, les engagés, 
dont certains commencent à acquérir la « résidence libre», se sont multi­
pliés dans tous les centres agricoles et notamment à Hienghène où s'est 
implantée une importante colonie indonésienne. De plus l'essor de la 
mine privilégie les gros centres comme Thio ou Koumac (Tiébaghi), ainsi 
que les centres mixtes agricoles et miniers tels que Voh et Koné. Nou­
méa continue à regrouper Hébridais et Loyaltiens (lesquels sont désor­
mais comptabilisés avec les « indigènes hors tribu ») ainsi qu'un impor­
tant contingent indonésien employé dans les commerces et la 
domesticité. 

Néo-Hé bridais Tonkinois Javanais 

Ensemble de 157 2356 4510 la Grande Terre 

Nouméa 99 616 1493 

Thio 0 319 453 
' 

Kou mac 0 466 112 

Voh 3 542 335 

Ko né 5 248 471 

Hienghène 3 1 205 

Tableau IX. - Répartition des minorités en 1936. 

4) 1956. Le phénomène majeur qu'exprime la carte est la concentration 
à Nouméa de l'essentiel de l'effectif. Cela tient à l'abolition des contrats 
d'engagement depuis 1945 et à l'octroi de la résidence libre aux anciens 
engagés. Cette mesure s'est traduite par une désertion rapide des chan­
tiers de « brousse » au profit du chef-lieu. Vietnamiens, et à moindre 
degré Javanais, se sont repliés à Nouméa pour se reconvertir dans le 
petit commerce ou dans l'attente du rapatriement. Tiébaghi-Koumac est 
le seul centre minier à avoir gardé une abondante main-d'œuvre tonki­
noise. Les centres ruraux ont mieux fixé leur main-d'œuvre indonésienne, 
relativement nombreuse sur les plantations de Hienghène ou de Koné. 
Globalement, l'effectif des Asiatiques a sensiblement diminué, du fait des 
rapatriements. Mais alors que commence un programme de grands tra­
vaux (barrage de Yatél. le relais est assuré par les débuts de l'immigra­
tion libre de Wallis et de Tahiti. 

Vietnamiens Javanais Hébridais Tahitiens Wallisiens 
Ensemble de 3445 2889 1 227 790 la Grande Terre 

Nouméa 2258 1 306 586 465 

Kou mac 511 80 123 20 

Hienghène 5 398 8 0 

Ko né 87 179 3 0 

Canal a 60 81 90 27 

Thio 78 13 73 27 

Yaté 35 18 132 200 

Tableau X. - Répartition des minorités en 1956. 

A travers les épisodes du peuplement de la Nouvelle-Calédonie, on voit 
s'élaborer une société pluraliste d'une étonnante diversité ethnique, qui 
tend à se concentrer à Nouméa. Le groupe européen assimile les apports 
asiatiques, mais le clivage subsiste entre les nouveaux venus de la coloni­
sation et les anciens habitants mélanésiens. C'est dire combien cette 
cohabitation peut être à la fois facteur d'enrichissement et génératrice de 
tensions. 

A. SAUSSOL 
Université Paul Valéry 

Montpellier 
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ÉVOLUTION DU PEUPLEMENT 

THE POPULATION OF NEW CALEDON!A 
A HISTOR!CAL APPRAISAL 

During the colonial period, alternating waves of Europeans, Pacifie 
islanders and As1ans arrived ta Join the earliest mhabitants of the 
country, the Melanesians, thus founding the present mufti-ethnie 
population of New Caledonia. After a dramatic decline, the number of 
autochtons has increased spectacularly since 1920. The European 
population, whose numbers had temporarily been swollen by depor­
tation, on/y showed a marked increase after 7 945. The number of 
Pacifie 1slanders and Asians has varied according ta labour needs and 
political circumstances. 

/. - The Melanesian population 

lt is thought that when Europeans arrived, the New Caledonian archi 
pelago was inhabited by 30 ta 40 000 Melanes1ans. 

Colonization, through the illnesses and a/coho/ism 1t introduced plus 
the psychic trauma it mflicted, brought about the decline of this vain­
quished people leading them from a desperate violent reaction to 
despair in lite_ The trend was rap1d and dramatic up to 1900 then 
evened out. A revival started up from 1920 leading to a sharp 
increase after 1956. Progress in sanitation and the stabilization of 
the !anded patrimony through the system of reserves have aided th1s 
revival. The growing urbanization of the Melanesians along with the 
recognition of their politJcal rights, the increase in population 
combine to transform the future possibilities of the archipelago. 

Il. - European settlement 

Severa! expenments in free and penal colonization have tried to trans­
form New Ca!edonia into a colony of European population. The penal 
colony which was established in 1864 increased the number of Euro­
peans from 500 ta more than 23 000 in 1900_ The temporary 
renewal of free immigration at the begining of the century did not 
however avoid a decrease resulting frorn the end of deportation. An 
increase is noted after 1945 and accelerales after 1956. This deve­
lopment can be followed through the censuses. Al the apogee of 
the penal colony, large penal centres grew up oulside Noumea_ The 
population of these centres decreased when deportation came ta an 
end. ln 1936 on/y the north-western centres had a positive balance 
due to the opening of new mines. / n 7 956 the distribution of the 
European population had not changed greatly. The' capital city had the 
/argest increase which was the prelude to an afflux of rural popu­
lation that was after ta become more important. 

/Il. - Asians and Pacifie islanders 

From an early date the colonizers were ob/Jged by the small numbers 
of white sett!ers and the re!uctance of the Melanesians to prov1de 
them with manpower. to calf on contract labour commg from the 
Pacifie islands and Asia, some of whom settled on the Territory. 
According to the conjuncture the distribution of these different groups 
has changed. 

Maps corresponding ta the census of 1891, 7 911, 1936 and 1956 
let us retrace the evolution of the distribution of these populations. ln 
189 1 New Hebrideans and Loyalty islanders were still in the lead and 
were especia!ly numerous in Nouméa and in the south west of the 
main island where the first Vietnamese were part/y concentrated. ln 
19 7 7 the Javanese, newly arrived, were to be found scattered in the 
western farming centres. The Pacifie islanders remained concentrated 
in Nouméa. ln 1936 the lndonesians had dispersed even further into 
the agricultural centres. whlle the development of the mining mdustry 
favoured spec1a/Jsed centres such as Thw, Koumac or the part/y agn­
cultural centres such as Voh, Koné where the Tonkinese were to be 
found m large numbers. 

ln 1956, the census shows that fo/!owing the abolition of work 
contracts and the granting of free residence to former contract 
workers a greater number of Asians had moved towards Nouméa. At 
that time. Koumac (Tiébagh1) was the on/y mining centre which kepl 
its Tonkinese labour. The Javanese in Hienghène and Koné have 
settled down there. Free immigration of Polynesians has already 
srarted. The growing concentration in Nouméa of one part of rhe 
mufti-racial population thus formed and the continwng rift between 
Melanesians and the European and As1an communiry conditions the 
future relationship between the groups. 

KEY 

1 The population counts were carried out in centres set up for the taking of 
the census so 1he figures obtained cannai easily be attributed 10 a specific 
area. 
The dots shown on the map must therefore be interpreted regardless of the 
division into districts or "communes " as existing in 19 77 and the latter 
are featured pure/y as reference points. 

2 Wi1hin the frame : total number of persans in each group for the year in 
question. 

3 The shades used 10 differentiate the broad ethmc groups varv in intensity 
according to whether the correspondmg population as a whole has 
increased or decreased since the previous census. 
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